
Chapitre 1
Jade raccrocha son téléphone portable.
— C’était Thérèse.
Khalil releva les yeux du journal qu’il parcourait chaque matin au petit déjeuner, ses lèvres sensuelles esquissaient un demi-sourire.
— C’est ce que j’ai cru déduire du hurlement de joie que tu as laissé échapper en décrochant !
Il la regarda d’un air amusé. Ses yeux bleu azur semblaient la transpercer. C’était toujours ainsi : sa manière de vous regarder vous donnait l’impression d’être la personne la plus importante du monde. Ce don faisait de lui un excellent diplomate. En effet, rares étaient ceux qui doutaient de sa sincérité ou de l’authenticité de son empathie.
Elle s’y était laissé prendre aussi naïvement que n’importe qui. Au début, elle s’était donc crue très spéciale à ses yeux. Aujourd’hui, elle savait qu’il avait l’art de donner cette impression-là à tout le monde. Et pourtant, il ne considérait pas chaque individu qu’il rencontrait comme extrêmement important… peut-être ne l’était-elle pas non plus !
— Un problème ? s’enquit-il, son expression d’indulgence amusée tout à coup nuancée d’inquiétude.
Jade secoua la tête, déterminée à ne pas s’appesantir sur de si déprimantes pensées. Elle partageait sa vie. C’était cela qui comptait. D’une certaine manière cela prouvait qu’elle occupait tout de même une place particulière dans son existence.
Elle en avait assez d’essayer de se convaincre, elle fit donc mine de contempler Athènes. La vue qu’ils en avaient de leur balcon était époustouflante. L’Acropole en arrière-plan, les beaux quartiers à quelques pas. Elle ne se lassait pas de ce spectacle.
Elle adorait vivre en Grèce, et c’était pour elle que Khalil avait choisi Athènes comme port d’attache. S’y déplacer y était plus commode qu’à Zohra, et au moins ici leurs amis et connaissances communes ne portaient aucun jugement sur son rôle dans la vie de Khalil.
Contrairement à la famille de ce dernier.
Cette vue, qui s’étalait à l’infini, l’emplissait toujours de sérénité. Elle s’en imprégna, puis tourna le regard vers Khalil et sourit.
— Au contraire, les nouvelles sont excellentes, annonça-t-elle en réponse à sa question. Thérèse a eu son bébé, ou plutôt, ses bébés, devrais-je dire.
— Thérèse ? Des bébés ?
Khalil haussa un sourcil sardonique. Il n’ignorait pas qu’elle pensait en réalité à tout autre chose qu’aux triplés Scorsolini.
Elle ne releva pas. C’était devenu une habitude. Passer outre un nombre incalculable de faits et de petits détails. C’était, pour elle, l’unique manière de supporter la situation.
— Oui, des triplés.
— Des triplés ? répéta-t-il encore une fois.
— Eh oui. N’est-ce pas stupéfiant ?
— Claudio doit certainement être ravi, se borna à commenter Khalil.
— Il l’est, et Thérèse également, affirma Jade. Elle est un peu choquée, toutefois : c’est une fille qui est née la première, ce qui en fait l’héritière du trône. Apparemment, elle ignorait que la monarchie d’Isole dei Rei était égalitaire.
Au souvenir du ton stupéfait de son amie quelques minutes plus tôt, elle éclata de rire. A l’évidence, l’éventualité que le prochain souverain de la petite principauté pût en fait être une souveraine n’était jamais venue à l’esprit de cette fille de diplomate devenue princesse !
Khalil haussa les épaules, d’un geste gracieux qui trahit néanmoins toute la puissance contenue de son corps athlétique. Plutôt grand, il tenait de sa grand-mère hollandaise sa haute taille ainsi que ses extraordinaires yeux azur. En dehors de cela, tout en lui évoquait le cheikh des temps modernes : cheveux d’un noir d’ébène, courts et un rien hérissés, menton à la fossette prononcée mais totalement imberbe, et vêtements en accord avec le milieu occidental dans lequel il évoluait le plus souvent.
Après près de deux ans de vie commune, le seul fait de le regarder lui donnait encore des frissons !
Le haussement d’épaules fut suivi d’un commentaire tout aussi désinvolte :
— Une monarchie occidentale…
A ce rappel des différences entre leurs deux mondes, le sourire de Jade se figea aussitôt. Khalil était issu d’une longue lignée de cheikhs, et le comportement de sa famille relevait du siècle précédent. A ce jour, elle n’avait toujours pas été présentée à ses parents ou même à sa famille proche, pour la simple raison qu’elle était sa concubine, et non son épouse.
Aux yeux de cette famille particulièrement conservatrice, elle n’existait même pas, et Khalil n’avait absolument rien fait pour tenter d’y remédier. Il y a deux ans, peu de temps après avoir emménagé chez lui, elle avait pourtant essayé de l’en convaincre. Il lui avait répondu que le choix ne lui appartenait pas, et qu’il ne pouvait changer plusieurs siècles de croyances, quand bien même il le souhaiterait.
Le souhaitait-il, cependant ?
S’il tenait vraiment à elle, pourquoi n’était-elle toujours que sa compagne et non sa fiancée ?
— Thérèse nous invite au baptême. Tous les deux.
Accentuée, la précision n’échappa pas à Khalil, qui fronça les sourcils.
L’insinuation était volontaire, et elle ne voulait pas revenir dessus, même si cela contrariait Khalil.
Ce n’était pas tant les enfants de Thérèse dont il était question, en réalité elle faisait allusion à un tout autre événement. Il y avait des fêtes et des cérémonies où Khalil était obligé de se rendre seul.
Les seuls membres de la famille de Khalil qu’elle avait rencontrés — son cousin, Hakim, et la femme de ce dernier, Catherine — s’apprêtaient eux aussi à célébrer la naissance d’un enfant, leur troisième. Dans la mesure où toute la famille était invitée au baptême qui devait avoir lieu, au Kadar le pays de Khalil, sa présence à elle n’était pas souhaitée. Catherine les avait invités, Khalil et elle, à un dîner privé au palais deux soirs plus tard, mais être une fois de plus exclue d’une réunion de famille la peinait.
— Tu sais pertinemment pourquoi tu ne peux pas assister à la cérémonie officielle à Jawhar, dit Khalil, qui savait exactement à quoi elle pensait.
Ce fut au tour de Jade de hausser les épaules. Ils s’étaient disputés suffisamment de fois à ce sujet, elle n’aurait jamais le dernier mot. Inutile d’essayer même de rentrer dans la bataille.
Elle se contenta donc de demander :
— Pourras-tu te libérer pour un saut de deux jours à Isole dei Rei ?
— Quand ça ?
Elle le lui dit, et il consulta son ordinateur de poche, sur lequel il afficha son emploi du temps.
— J’ai un dîner officiel à Washington ce soir-là, annonça-t-il.
Elle se redressa vivement avant qu’il ait pu ajouter un mot de plus.
— Soit, pas de problème. Je rappelle Thérèse pour lui dire de ne compter que sur moi.
— Je demanderais bien à Hakim de me remplacer, puisque j’y vais en tant que représentant à la fois de Zohra et de Jawhar, mais…
— Mais il serait dommage de l’arracher déjà aux joies de la paternité ? conclut Jade.
— Non seulement ça, mais Catherine a encore besoin de lui, répliqua Khalil.
— En effet, convint-elle sèchement, avant de se lever et de se diriger vers la porte.
— Jade.
Elle s’immobilisa, sans toutefois prendre la peine de se retourner.
— Oui ?
— Quelque chose te contrarie ?
Elle se raidit. Que répondre ? La vérité ? Il faudrait un miracle pour qu’elle réussisse à se faire comprendre. Entre eux, c’était un perpétuel dialogue de sourds.
Elle se tourna lentement vers lui. Son vague espoir d’avoir enfin une vraie discussion avec Khalil, s’envola aussi vite qu’il était apparu. Elle avait essayé de lui parler un nombre incalculable de fois, maintenant elle n’avait tout simplement plus la force. Pourtant, elle ne put s’empêcher de lui demander :
— Quand rencontrerai-je enfin tes parents ?
Il soupira bruyamment.
— Je te l’ai déjà dit : ils ne comprennent pas que nous vivions ensemble. Dans leur monde, il n’y a que deux sortes de femmes.
— Les vierges et les putains.
Il pinça les lèvres.
— C’est un peu cru, comme manière de l’exprimer, non ?
— Mais pertinent ! rétorqua-t-elle.
Khalil soupira de nouveau, puis reprit :
— Je suis heureux de partager ta vie et toi de partager la mienne. Je ne vois pas ce que mes parents ont à voir là-dedans.
— Ils font partie de ta vie, justement… celle à laquelle je n’ai pas accès, argua-t-elle pour la énième fois.
— Je n’y peux rien.
— C’est toi qui le dis !
— Parce que c’est la vérité, rétorqua-t-il. Combien de fois nous faudra-t-il encore avoir cette discussion ?
— Aucune. En ce qui me concerne, le sujet est clos.
— En es-tu sûre ?
— Certaine.
— Parfait.
Elle hocha sèchement la tête, et pivotait pour s’éloigner, lorsqu’il lança :
— N’oublie pas que nous avons un cocktail officiel à l’ambassade des Etats-Unis ce soir. Peut-être y retrouveras-tu certaines connaissances.
Voilà sa manière à lui de lui tendre une branche d’olivier : lui rappeler qu’il y avait quand même une partie de sa vie dans laquelle elle avait une juste place.
— Je n’oublierai pas.
Elle avait une journée bien remplie en perspective, mais elle comptait bien rentrer suffisamment tôt pour avoir le temps de se préparer.
Elle ne l’entendit pas se lever, ni même se déplacer, mais tout à coup, elle sentit sa main sur son épaule.
— Attends.
Elle lui fit face.
— Quoi ?
— Ça.
Elle sut alors qu’il s’apprêtait à l’embrasser. Avant qu’il ne s’exécute, il plongea dans le sien un regard à la fois scrutateur et revendicateur.
— Tu es ma compagne, Jade.
Elle ne répondit pas, tout simplement parce qu’il n’y avait rien à dire. Etre sa compagne ne lui suffisait plus. Ce qu’elle voulait, c’était faire partie de sa famille, porter ses enfants. Elle n’était nullement fière de l’envie qu’elle éprouvait à l’égard de Thérèse et de Catherine, mais malheureusement, elle espérait davantage de Khalil, désormais, qu’une liaison, aussi passionnée soit-elle.
Ce qu’elle voulait, c’était compter à ses yeux, lui appartenir réellement, dans tous les sens du terme, et pas seulement sexuellement. Et qu’il lui appartienne en retour, à elle et à elle seule.
Or, s’il y avait longtemps qu’elle ressentait ce besoin, jamais jusque-là elle n’avait mis de terme exact sur les sentiments qui la hantaient. L’aimer, et prier qu’un jour il en vienne à l’aimer autant en retour, lui suffisait. Ce n’était que lorsqu’elle s’était mise à suspecter que cela ne se produirait peut-être jamais qu’elle avait pris conscience de tout ce qu’elle espérait d’autre, et n’aurait jamais, de son amant.
— Tu comptes beaucoup à mes yeux, aziz.
En arabe, aziz signifiait bien-aimée, ce qu’elle n’était pas, elle le savait. Il y a quelque temps encore, elle s’imaginait que le fait qu’il usât du terme signifiait qu’il avait pour elle des sentiments. Ses sentiments qu’il était simplement réticent à lui traduire en paroles. Aujourd’hui, le terme avait à ses yeux la même valeur que l’utilisation que sa mère faisait de l’expression « ma chérie ». Elle n’était pas « chérie » par sa mère. Elle était sa fille, certes, mais l’un n’impliquait pas toujours l’autre.
Tout comme être la compagne d’un homme n’était pas tout à fait la même chose qu’être sa bien-aimée.
Khalil, elle le savait, la désirait toujours et était heureux à ses côtés… pour l’instant. Mais combien de temps cela durerait si elle lui avouait qu’elle aspirait à davantage ? Probablement cinq secondes, voire même moins. Jour après jour, cette certitude rongeait son cœur, et elle ignorait combien de temps elle pourrait encore supporter d’aimer sans être payée de retour.
Mais surtout, aurait-elle jamais le courage de partir ?
— Vas-tu m’embrasser, oui ou non ? finit-elle par s’enquérir comme il hésitait toujours.
Elle perçut, dans son sourire, l’arrogance du prédateur, alors qu’il répliquait :
— Le veux-tu ?
— Peut-être, repartit-elle, désinvolte.
Bien entendu, elle en brûlait d’impatience !
Lorsqu’il l’embrassait, la touchait, elle se sentait si proche de lui, dans un état de fusion tel, qu’il lui paraissait alors inconcevable qu’ils soient un jour arrachés l’un à l’autre. Ce n’était qu’au plus profond de son cœur meurtri qu’elle savait désormais que l’inconcevable ne l’était peut-être plus tant que ça.
Inconscient des noires pensées qui l’agitaient, Khalil rit, puis s’empara de ses lèvres.
Elle s’attendait à un bref baiser d’au revoir. Il laissa pourtant lentement glisser ses mains le long de ses bras et elle répondit avec ferveur à cet assaut plein de sensualité. Son corps contre le sien était plus brûlant encore que le soleil grec. Il taquina ses lèvres jusqu’à ce qu’elle les entrouvre et lui abandonne la pleine possession de sa bouche.
Alors, elle noua les bras autour de sa nuque et mêla avidement sa langue à la sienne, nullement honteuse de sa réaction passionnée. Pour elle, il ne s’agissait pas uniquement de sexe, mais d’amour, et leurs étreintes en étaient la plus parfaite expression qu’elle connût. Chaque fois que, de son corps, Khalil l’étourdissait de plaisir, elle lui offrait son cœur.
Depuis le décès de ses grands-parents, il était le seul au monde à qui elle ait eu envie de le donner. Ses parents lui témoignaient peu d’affection, mais Khalil, lui rendait son affection. Ce n’était que depuis peu qu’elle avait compris que les sentiments et l’attention que lui témoignait Khalil étaient loin de ce qu’elle attendait vraiment de lui.
Une fois de plus, elle se résolut à ne pas se laisser envahir par ses états d’âme et ses angoisses et elle approfondit leur baiser, dans une frénétique quête d’oubli.
Il laissa échapper une sourde plainte, à la fois sensuelle et frustrée, puis s’arracha à ses lèvres, murmurant à regret :
— Je n’aurais pas dû commencer ça.
— On t’attend ailleurs, en effet. Et moi aussi.
— A Children’s Hope ? demanda-t-il, évoquant l’organisme humanitaire où elle était bénévole quasiment à plein temps.
— Oui, confirma-t-elle. Nous sommes en train d’organiser un nouveau gala de charité en faveur des enfants du tiers-monde victimes de catastrophes naturelles. Un projet énorme.
— Tu peux compter sur moi.
A ces mots, elle lui lança un sourire éblouissant qui sembla profondément le troubler.
— Je sais, répondit-elle, lui effleurant le torse d’une légère caresse.
Elle était d’une nature très affectueuse, et Khalil adorait cela. Il était lui-même issu d’une culture où l’on offrait aisément baisers de bienvenue et d’au revoir. Les marques d’affection lui étaient donc naturelles… quoique pas entre sexes opposés. De là d’où il venait, même les couples mariés ne se témoignaient leur tendresse que derrière les portes closes.
Jade, elle, la lui témoignait avec une ferveur qui l’enivrait au point, parfois, d’en devenir une vraie torture. Elle aimait le toucher, le caresser, et n’en faisait aucun mystère, que ce soit en privé ou en public. Il ne voulait surtout pas que ça change, et tenait à ce que leur relation demeure intacte. Or s’il la présentait à ses parents, pour peu que ces derniers y consentent, ceux-ci exigeraient qu’elle modifie son comportement, qu’elle fasse preuve de plus de… discrétion à son égard.
La situation était inextricable, et il ne voyait aucun moyen d’y remédier. Respectueux de la tradition, ses parents n’accepteraient jamais d’accueillir sa concubine sous leur toit, ni même de la tolérer en leur présence. Quant à lui, il n’avait aucune intention de renoncer aux plaisirs de sa relation avec sa flamboyante compagne occidentale pour se mettre en quête d’une épouse qui, contrairement à Jade, eût leur approbation.
Son père comme sa mère étaient résolument conservateurs, et Jade avait malheureusement contre elle deux handicaps : elle n’était pas de leur peuple et, à l’évidence, elle n’était plus vierge.
Pour lui cela ne voulait rien dire, mais à leurs yeux à eux, cela importait.
Il entremêla ses doigts dans ses longs et soyeux cheveux blonds, appuya son front contre le sien et chuchota :
— Je ne veux pas te quitter.
— Ça, je le sais aussi, répondit-elle avec un petit rire.
Pour donner plus de corps à ces propos, elle ondula langoureusement des hanches contre lui.
Il laissa échapper une nouvelle plainte, protesta :
— Aguicheuse…
— Une aguicheuse ne passe jamais à l’acte, repartit Jade, alors que j’en ai tout à fait l’intention… plus tard.
A la perspective de ce « plus tard », Khalil sentit ses genoux faiblir. Physiquement, elle lui correspondait à la perfection, point pour point. A un mètre soixante-dix, elle était plus grande que la moyenne — et, en tout cas, que la plupart des femmes de son pays — mais il la dépassait néanmoins d’une dizaine de centimètres. Leurs corps se répondaient toujours parfaitement, que ce soit au lit ou même lorsqu’ils s’étreignaient debout, comme en cet instant.
Elle avait des yeux de chat, sombres et mystérieux, des lèvres pleines. Des lèvres qui appelaient les baisers. Et que dire de son corps… Il était parfait, tout en courbes et en pleins… C’était une femme faite pour l’amour et la passion, et il ne se lassait pas de la regarder, de l’admirer, de la toucher.
— Qui te dit que je n’ai pas envie que tu passes à l’acte dès maintenant ? ironisa-t-il.
— Pour que tu rates ta réunion de ce matin ? le défia-t-elle, sans s’écarter d’un moindre centimètre.
Khalil se força à la lâcher, puis déposa un baiser sur son front, suivi d’un autre sur sa tempe, sans toutefois se risquer jusqu’à ses lèvres.
— C’est que… malheureusement, je ne peux pas me le permettre.
— Moi non plus, mais j’aimerais bien, pourtant, avoua-t-elle avec un soupir de regret.
— Et moi donc !
Elle entreprit de s’activer dans la pièce, non sans lui jeter de drôles de regards. Ces regards, Khalil les connaissait : elle détestait le quitter autant qu’il détestait la voir partir.
— Nous avons besoin de vacances, de temps pour nous, reprit-il.
Sa charge de diplomate ne lui laissait que peu de moments de répit, et Hakim n’ayant pu s’éloigner de chez lui à cause de la grossesse de sa femme, il y avait plusieurs mois que Jade et lui n’avaient plus eu de loisirs rien qu’à eux.
— L’un sans l’autre ?
Il aurait pu croire qu’elle le taquinait, mais son teint étrangement livide l’inquiéta tout à coup. D’où lui venait donc cette soudaine anxiété ?
— Ensemble ! répliqua-t-il avec emphase. Je veux passer plusieurs jours d’affilée seul avec toi.
— Oh ! fit-elle avec, sur les lèvres, l’ombre d’un sourire. Voilà qui me paraît prometteur.
— Ça l’est. Que dirais-tu de programmer ça après ton baptême ? Je pourrais te rejoindre à Isole dei Rei et nous pourrions y rester quelques jours… histoire de paresser au soleil et de faire l’amour jusqu’à satiété.
Une légère ombre passa sur le délicat visage ovale.
— Ce serait merveilleux, mais… nous devrons nous contenter du soleil grec, parce qu’il me faut être de retour ici dès le lendemain du baptême.
— Pourquoi ça ?
— A cause du gala.
— Je croyais que l’intérêt du bénévolat, par rapport à un autre poste auprès d’un diplomate, était que tu resterais libre de me suivre dans mes déplacements, lui fit-il remarquer.
— Je suis libre de te suivre dans tes déplacements, mais là, tu me parles de jours de congé, et il m’est impossible d’en prendre davantage pour l’instant, répondit-elle posément. D’autant que le voyage au Kadar et le baptême à Isole dei Rei sont déjà très proches.
— Fais-toi remplacer !
— Non.
— Si tu travaillais pour moi, ce ne serait pas un problème, observa-t-il alors.
— Je ne veux pas travailler pour toi.
— Pourquoi, bon sang ?
Khalil s’en voulut aussitôt de cet éclat. Il jurait rarement, et encore moins devant elle. Mais en même temps pourquoi refusait-elle toujours de travailler pour lui ? Il ne comprenait pas et cela le mettait en rage chaque fois que le sujet revenait sur le tapis.
— Parce que j’ai besoin d’être indépendante.
— Tu ne l’es plus. Tu es dépendante de moi, lui remémora-t-il sans détour, et ton bénévolat à Children’s Hope n’y change rien !
— Ce n’est pas pour ne plus être dépendante de toi que je veux travailler, rétorqua-t-elle. Ce que je veux, c’est me sentir utile, même si je ne suis pas payée pour !
— Tu étais exceptionnellement douée dans tes fonctions d’assistante de diplomate lorsque nous nous sommes rencontrés. Ton patron ne t’a laissée partir qu’à contrecœur, tu me serais tout aussi précieuse dans mon équipe.
— Tout le monde ne le verrait pas ainsi, remarqua-t-elle. Certains penseraient même que je n’ai obtenu ce poste seulement parce que nous vivons ensemble.
— Quelle importance ?
— Ça en a pour moi, et de toute façon, j’aime ce que je fais à Children’s Hope.
— Il faut que j’y aille, et toi aussi, poursuivit-elle, en regardant sa montre.
— Je n’en ai pas fini avec cette discussion, déclara-t-il, tendu.
— Moi oui, rétorqua-t-elle, avant de reculer d’un pas comme pour lui signifier clairement que pour elle le sujet était clos.
Incapable de contrôler son agacement, il traversa la pièce dans sa direction.
— Suis-je censé l’accepter, tout simplement ?
— Oui, répliqua-t-elle. J’ai pris ma décision. Il ne tient qu’à toi de te faire à cette idée.
— Je croirais entendre mon père, quand tu parles comme ça !
— Et pas ta mère ?
— Jamais ma mère ne se serait risquée à argumenter sur ce point.
Evidemment ! On en revenait toujours au même point. Elle fronça les sourcils et se dirigea vers la porte :
— Un détail de plus qui tend à prouver que je n’ai pas l’étoffe d’une future princesse de Zohra, je suppose ?
Khalil ouvrit la bouche pour rétorquer à son tour, mais elle était déjà sortie de la pièce. Il n’allait certainement pas se donner en spectacle devant la gouvernante en hurlant après elle, mais l’envie de frapper quelque chose le démangea, tout à coup. Il empoigna avec hargne son attaché-case.
Jade avait raison : il ne pouvait se permettre d’être en retard à sa réunion. Elle se trompait, toutefois, lorsqu’elle imaginait qu’il renoncerait à faire d’elle son assistante. C’était ridicule de sa part de s’inquiéter du qu’en-dira-t-on. Tout le monde s’apercevrait sous peu qu’elle était parfaite pour le poste.
Pendant près de deux ans, il s’était efforcé de tenir compte de son besoin d’indépendance. Mais aujourd’hui, il souhaitait passer plus de temps avec elle, et la seule manière d’y parvenir était de l’intégrer à son équipe. Qui sait ? S’il l’employait comme assistante, peut-être ses parents la toléreraient-ils à certaines occasions ?
Puisqu’elle aspirait tant que ça à les rencontrer, il ne tenait qu’à elle de céder un peu de terrain, après tout !
Mais hélas, il avait le vague pressentiment, que ce n’était pas si simple que cela.


Chapitre 2
Khalil à son côté, Jade conversait avec un groupe de diplomates et d’hommes d’affaires accompagnés de leurs épouses dans la vaste et splendide salle de réception. L’éblouissante clarté des chandeliers de cristal faisait étinceler les bijoux que portaient les femmes. Au XXIe siècle, la diplomatie n’était nullement une carrière accessible aux masses populaires.
Elle doutait qu’elle l’ait jamais été, d’ailleurs. La plupart des diplomates avec lesquels elle avait été en contact étaient issus de très grandes et riches familles, ou avaient fait fortune.
Leurs réceptions étaient toujours somptueuses, et même s’ils discutaient politique internationale, les vêtements haute couture et les strass étaient en bonne place dans les pages de la presse people. Elle avait rencontré Khalil à l’une de ces soirées et, à l’instar de la plupart de ses collègues, le style et la coupe de son costume sur mesure, ainsi que les fines coutures, sur ses chaussures, témoignaient de sa fortune. Ce n’était pas, toutefois, ce qui l’avait attirée.
Non, ce qui l’avait éblouie à la seconde où elle l’avait vu, c’était qu’en plus d’être bel homme, il dégageait un incroyable charisme. Une impression qui n’avait fait que se renforcer lorsqu’ils avaient été présentés. Il était non seulement beau, mais également très intelligent. C’était un homme qui se souciait sincèrement du développement du monde moderne et de la place de son pays, le Kadar, au sein de la communauté internationale. Et d’un point de vue personnel, il était charmant et… très, très sexy.
Ce soir-là, il l’avait invitée à dîner, et la semaine suivante, quand bien même son planning était extrêmement chargé, il avait fait en sorte de la voir chaque jour. Cela avait été une semaine de pur bonheur. Tous deux partageaient les mêmes centres d’intérêt. Ils avaient des discussions exaltées sur la marche du monde, le devenir des enfants dans les pays en développement, et sur leur travail respectif. C’est à la suite d’une de ces soirées, qu’ils avaient enfin fait l’amour, et deux semaines plus tard, elle emménageait chez lui.
Le mois suivant, lorsqu’il avait reçu l’ordre de quitter Washington DC pour aller exercer d’autres fonctions en Europe, elle avait accepté de démissionner pour le suivre. Elle aimait profondément son travail d’assistante de diplomate, mais elle avait néanmoins refusé de travailler pour Khalil. Son premier poste dans la diplomatie, elle l’avait obtenu grâce aux relations de son père, qui était un ancien du Viêt-nam, et elle tenait à obtenir le prochain par ses seuls mérites.
Qu’elle exerçât comme bénévole était une idée de Khalil et, sur le moment, elle n’y avait pas vu d’inconvénient. Il prenait en charge toutes leurs dépenses courantes, et elle disposait personnellement de suffisamment d’économies pour régler ses propres achats — plutôt rares dans la mesure où Khalil la couvrait de cadeaux, de vêtements et de bijoux.
Aujourd’hui, elle se rendait compte que cela avait été une terrible erreur. Certes elle était contente de pouvoir voyager avec lui, mais elle n’appréciait guère qu’il la considérât comme totalement dépendante de lui. Pas plus qu’elle n’appréciait qu’il considère son travail comme un simple hobby qu’elle pourrait quitter dès qu’il avait besoin d’elle, ou simplement envie de la voir. Etre bénévole ne voulait pas dire qu’elle n’avait aucune responsabilité, aucun engagement envers les gens avec qui elle travaillait.
C’était, de la part de Khalil, une attitude nouvelle… Ses attributions au sein de Children’s Hope entraient rarement en conflit avec leurs projets communs, et c’était la première fois qu’elle refusait de s’absenter pour l’accompagner, mais ce gala était réellement un événement d’importance. C’était elle qui en était à l’origine. Et c’était pour une cause qui lui tenait particulièrement à cœur !
Khalil posa une main sur son épaule.
— Jade…
Lorsqu’elle releva les yeux, son regard bleu y plongea, comme s’il cherchait à deviner ses pensées.
Elle déglutit gauchement.
— Aurais-je… manqué quelque chose ?
— Je vous demandais si vous aviez l’intention de vous porter candidate au poste disponible auprès de l’ambassadeur des Etats-Unis ? l’informa l’épouse d’un des autres diplomates.
— C’est que… hésita Jade, j’ignorais qu’il existait un poste à pourvoir.
— Je ne pense pas que ce soit encore officiel, précisa alors la femme.
Jade hocha la tête. Ils l’étaient rarement, mais d’ordinaire, elle en avait tout de même connaissance… par Khalil. Etait-il au courant ? Pourquoi ne lui en avait-il pas parlé ?
— En effet, car je l’ignorais également, observa-t-il alors comme s’il avait deviné ses pensées.
Il ne mentait pas, elle en était certaine. Jamais elle n’avait exprimé le moindre désir de travailler pour l’ambassade américaine, et il n’avait certainement aucune crainte à avoir ce sujet. Mais elle voulait tout de même faire connaître son opinion à ce sujet avant que la rumeur n’enfle ou qu’une proposition qu’elle n’aurait d’autre choix que de décliner ne lui soit faite.
En effet, en terme de commérages, et en dépit de tout son faste et de sa sophistication, le monde de la diplomatie n’avait rien à envier à la plus petite des bourgades américaines.
Adressant à son interlocutrice un parfait sourire de façade, elle déclara donc posément :
— Je suis très satisfaite de mes fonctions au sein de Children’s Hope, lesquelles ont de surcroît l’avantage de m’offrir suffisamment de flexibilité pour accompagner Khalil dans ses déplacements.
Une étrange lueur passa dans le regard de l’autre femme, qui observa :
— J’imagine, en effet. Ce n’est pourtant pas une activité rémunérée, n’est-ce pas ?
— Effectivement, intervint Khalil avant que Jade ait eu le temps d’ouvrir la bouche. Ceci dit, si Jade souhaite l’être, elle peut toujours accepter la proposition que je lui ai faite de travailler pour moi.
— Ce serait un peu… embarrassant, vous ne croyez pas ? commenta alors l’épouse du diplomate. Je veux dire : si vous veniez à vous séparer, elle se retrouverait dans la situation peu enviable de devoir dénicher un nouvel emploi en même temps qu’un…
Elle marqua une pause, le temps de gratifier Khalil d’un regard suggestif, puis conclut :
— Un, hum… autre endroit où vivre.
L’allusion était évidente, et même un enfant de cinq ans aurait compris le message. Son ton narquois et son coup d’œil appuyé à Khalil étaient on ne peut plus explicites. En lieu et place « d’autre endroit où vivre », elle avait plutôt en tête le terme de « papa gâteau » ou quelque autre tout aussi désobligeant pour décrire la place qu’occupait Jade dans sa vie !
Du coup, Jade sentit son sourire se figer sur ses lèvres, tandis qu’à son côté, Khalil semblait avoir grand-peine à réprimer une réplique cinglante. Ce fut pourtant d’une voix suave qu’il répliqua :
— Il n’est pas dans mes habitudes d’envisager l’avenir de manière si pessimiste.
— Sans doute parce que vous pouvez vous permettre d’ignorer l’inéluctable.
— Loin de là. Simplement, le jour que vous évoquez est encore loin, pour peu qu’il arrive.
— Vraiment ? insista la femme, à l’évidence nullement convaincue par cette affirmation. Entendrons-nous bientôt sonner les cloches d’un mariage, dans ce cas ? Je n’aurais pas cru que votre famille approuverait une telle union.
Pourquoi cette femme se montrait-elle si mesquine ? Elle provenait d’une lignée aussi fortunée que conservatrice. Sa relation informelle avec Khalil devait sans doute l’offenser d’une manière ou d’une autre. Non seulement Jade n’était pas la femme de Khalil, ni même sa fiancée officielle, mais surtout, elle ne venait pas du même monde qu’eux, et n’en ferait jamais partie.
Bien que profondément blessée par ces attaques, aussi désobligeantes qu’injustes, Jade préféra ne pas répondre. Elle avait subi des affronts bien pires que celui-là, dans certains pays, où le simple fait d’être américaine était considéré comme une tare. Elle avait appris à encaisser les insultes sans rien répliquer, par égard pour son employeur de l’époque. Elle pouvait difficilement faire moins pour l’homme qu’elle aimait.
— Jade serait une partenaire idéale pour n’importe quel diplomate. Elle est intelligente et pleine de tact, et se soucie sincèrement de ce qui existe en dehors de sa propre personne, intervint tout à coup Théo, un homme d’affaires grec de sa connaissance qui s’intéressait tout comme elle au sort des enfants du tiers-monde et officiait dans une œuvre caritative en connexion avec Children’s Hope. J’estime au contraire qu’ils devraient être enchantés de l’accueillir.
A ces mots, elle sentit Khalil se raidir à son côté, tandis que la femme répliquait avec un petit rire sceptique :
— Vraiment ? Je croyais pourtant que la mentalité grecque avait de nombreux points communs avec celle de Zohra ou de Jawhar en ce qui concerne les traditions.
— Dans ce cas, peut-être ne comprenez-vous ni l’une ni l’autre aussi bien que vous le pensiez, rétorqua sèchement l’homme d’affaires.
— Ça me paraît manifeste, lâcha alors Khalil d’un ton glacial qui ne faisait aucun mystère de sa contrariété. Tout comme il est manifeste que votre époux n’a pas eu la même chance que moi. Jamais Jade ne s’est permis d’offenser un de mes confrères et du moins ne colporte-t-elle aucun commérage !
Jade n’en croyait pas ses oreilles. D’ordinaire, jamais Khalil ne se départait de son impassibilité de diplomate. Quand bien même cette femme était l’épouse d’un subalterne, il n’usait de son autorité que lors des négociations. Le reste du temps, il mettait un point d’honneur à détendre l’atmosphère et à éviter toute tension.
— Il n’était pas dans mes intentions de… de vous offenser, s’excusa platement la femme, l’air aussi sincère que possible étant donné les circonstances.
— Vraiment ? rétorqua Khalil, implacable.
Sur quoi, avant qu’elle ait pu réagir, il agrippa Jade par le bras et se dirigea vers la sortie.
— Il est amplement temps, me semble-t-il, de prendre congé de notre hôte, enchaîna-t-il à l’intention de cette dernière, mais à voix haute et claire.
Jade n’eut pourtant même pas le temps de dire au revoir à quiconque.
— Je n’ai même pas pu remercier de Théo de son intervention, se plaignit-elle, une fois qu’ils furent dans la voiture en route vers leur appartement.
Khalil changea de vitesse et accéléra avant de lui répondre.
— Parce que tu souhaitais parler plus longuement à Théo ?
— J’aurais au moins apprécié de lui dire au revoir poliment !
— Tout comme tu as apprécié, sans doute, la manière dont il t’a défendue ? observa alors Khalil avec, dans la voix, une inhabituelle sécheresse.
Etonnée, elle répondit avec un peu plus de circonspection :
— C’est toujours agréable de savoir que quelqu’un que vous admirez a une haute opinion de vous.
— Parce que tu l’admires ?
— Bien sûr que je l’admire ! C’est un magnat des affaires riche à millions, mais il consacre tout de même du temps et des sommes considérables à améliorer le sort d’enfants de pays sinistrés !
— Alors que tout ce que je fais, moi, c’est essayer de maintenir la paix entre des pays prêts à exploser à tout instant, et tenter d’influer sur le climat politique d’un monde déchiré par les catastrophes financières et naturelles en plus des guerres !
Elle fixa le profil de son amant, sidérée.
— Tu es jaloux !
— De quoi serais-je donc jaloux ? rétorqua-t-il. D’un homme avec qui tu ne passes que peu de temps, et toujours en présence d’autrui ? Tu m’appartiens. Je le sais, et lui aussi.
— J’ignore à quoi riment ces absurdités, mais sache que je suis ta compagne, pas ton esclave, décréta Jade, contrariée. Je n’appartiens qu’à moi-même.
— Ce n’est pas ainsi que je le vois.
— Tu me considères donc comme une sorte d’esclave ? s’offusqua-t-elle.
— Non, mais le fait est que tu m’appartiens.
— Oh vraiment ? fit-elle d’une voix dangereusement égale.
Elle ne supportait pas l’arrogance masculine, et il ne l’ignorait pas.
— Oui, vraiment ! répliqua-t-il d’un ton sarcastique. Et qui plus est, ton Théo le voit exactement de la même façon. Jamais il ne se risquera à te faire la moindre avance tant que tu seras sous ma protection.
— Sous ta protection ? répéta-t-elle lentement.
Khalil bifurqua dans une avenue plus fréquentée.
— Tu sais très bien ce que je veux dire !
— Non, je ne vois pas. Explique-toi je te prie.
— Tu es mienne. Je viens de te le dire.
— Et que suis-je donc ? Ta concubine, ta petite amie, ta… maîtresse ? conclut-elle avec, sur ce dernier terme, une insistance incrédule.
— Oui.
— Oui à quoi ?
— Oui à l’ensemble.
— Tu me considères sérieusement comme ta maîtresse ?
— Je te considère comme la femme qui partage ma vie, contra-t-il. Serais-tu en train de me dire que tu ne te vois pas ainsi ?
Très intelligent de sa part, de retourner la situation ! Il fallait dire aussi qu’il était passé maître en la matière.
— Je me vois comme ta compagne, certainement pas comme ta maîtresse, déclara-t-elle, déterminée à ne pas laisser passer la moindre ambiguïté.
— As-tu un faible pour Théo ?
— Non !
— Tant mieux, parce que ta place est auprès de moi, dans mon lit, Jade.
— Je suis davantage qu’une partenaire d’oreiller toujours à portée de main, Khalil ! protesta-t-elle alors.
— En effet. Tu es un tout, et tu es mienne, concéda-t-il posément.
Bien que rassurée par les paroles de Khalil, elle ne put s’empêcher de reprendre :
— Tout comme tu es mien, et tout comme ta place est dans mon lit.
— Ça va de soi, convint-il.
C’était dit avec une telle désinvolture, qu’elle se sentit obligée d’insister :
— C’est une relation réciproque, Khalil.
— Je ne prétends pas le contraire.
Elle finissait vraiment par en douter. Sous ce vernis de sophistication battait un cœur primitif qu’il prenait la plupart du temps grand soin de camoufler.
— Donc, nous convenons tous deux que nous nous appartenons l’un à l’autre, et que cette relation est mutuelle ?
— Exactement.
— Alors pourquoi es-tu jaloux de Théo ?
— Je n’en suis pas jaloux.
— Mais bien sûr !
Un silence pesant s’installa entre eux. Khalil gardait les yeux fixés sur la route.
Il capitula avec un soupir.
— Tu me connais trop bien.
— Ou pas assez.
Il lui jeta un regard en biais, avant de reporter aussitôt son regard sur la route.
— Soit ! Ce qui me contrarie, c’est qu’il ait pris ta défense alors que je m’apprêtais à ne pas relever les attaques de cette mégère. C’était en quelque sorte une manière de te revendiquer, et ça m’a déplu, tout simplement !
Tout à coup, elle comprit : Khalil avait beau être un excellent diplomate, il était aussi un homme et, en tant que tel, macho et fondamentalement attaché à sa virilité. Et son apparente courtoisie n’y changeait rien. Grâce à cette force de caractère, il faisait souvent plus forte impression que les représentants de pays plus importants.
Et ce que Khalil n’avait pas apprécié, c’était qu’un autre homme affichât une attitude protectrice à l’égard de sa petite amie. Cette réaction si masculine, et en même temps si puérile la fit sourire.
— Tu as également pris ma défense, lui fit-elle remarquer.
— En effet, mais en temps normal, je ne l’aurais pas fait.
— Et c’est plutôt ça qui t’ennuie, n’est-ce pas ?
— Oui.
Théo avait eu une bonne attitude, celle que lui-même aurait dû avoir, et il le savait pertinemment. Il s’en voulait d’avoir laissé la courtoisie, prendre le dessus sur l’indignation. Les propos de cette femme étaient insultants et personne ne lui aurait tenu rigueur de l’avoir remise à sa place.
— Lorsque je me suis engagée dans cette relation, je n’ignorais pas que tu étais diplomate, observa-t-elle. Je comprends parfaitement que cette fonction puisse t’imposer certaines inhibitions.
— Vraiment ? insista-t-il.
Dans la pénombre de la voiture, elle avait du mal à discerner ses traits anguleux, aussi ne put-elle rien deviner de ses pensées.
— Oui, vraiment.
— Tu ne comprends pas, par contre, les limitations que m’impose ma famille, reprocha-t-il alors.
Avec un soupir, elle nuança :
— Je n’aime pas avoir l’impression que tu as honte de moi.
Ce n’était pas exactement ce qu’elle éprouvait, mais cela s’en rapprochait.
En réalité, ce qu’elle n’appréciait pas, c’était que la famille de Khalil ait honte du rôle qu’elle tenait dans sa vie, car du coup, elle-même s’en sentait embarrassée. Mais, elle l’aimait, et ne s’imaginait pas le quitter. Ni aujourd’hui, ni jamais.
— Je n’ai pas honte de toi, lui affirma-t-il.
— Mais tes parents, par contre, ne s’abaisseront jamais à faire ma connaissance, n’est-ce pas ? insista-t-elle.
Ne comprenait-il pas que c’était un problème pour elle ? A quel point elle en était peinée ?
— Leur vision de la vie est différente.
— Et ce qu’ils ne veulent pas, c’est rencontrer ta maîtresse, donc ?
— En effet, concéda Khalil avec une grimace.
— Je ne suis pas ta maîtresse, mais ta compagne.
— Ils ne font pas la distinction, expliqua Khalil.
Il marqua une pause, le temps de négocier un virage. Elle eut, cependant, la nette impression qu’il réfléchissait, pesait soigneusement ses mots.
Et en effet, il reprit d’un ton grave :
— As-tu jamais songé que si tu travaillais pour moi, ils accepteraient peut-être de te recevoir dans le cadre de l’exercice de tes fonctions ?
Cela ne lui était jamais venu à l’esprit. C’était plutôt une bonne idée, mais ce n’était pas suffisant.
— Seulement, notre relation devrait être passée sous silence, n’est-ce pas ?
— Naturellement.
Il n’y avait rien de naturel là-dedans, mais elle ne s’attendait pas à ce qu’il le comprît. Ils n’avaient tout simplement pas été éduqués dans les mêmes univers.
— Alors, non, merci.
Il exhala un soupir rageur.
— Pourquoi ? s’exclama-t-il d’un ton excédé. Tu ne cesses de répéter que tu veux les rencontrer ! Ce serait un moyen !
— Sans doute, mais il n’y a aucune garantie.
— Aucune, en effet, concéda-t-il de mauvaise grâce.
— Et même s’ils affectaient de m’accueillir à bras ouverts en tant qu’une de tes employées, je serais toujours exclue des réunions familiales, n’est-ce pas ?
— Oui.
Cette perspective lui faisait horreur. Cela lui paraissait pire encore que sa situation actuelle. Ce serait vivre dans le mensonge, là, juste sous les yeux des parents de Khalil. Elle détesterait cela.
— Comme je l’ai déjà dit, j’apprécie mes fonctions à Children’s Hope, déclara-t-elle.
— Moi, je veux te voir plus souvent.
— Que je travaille pour toi n’implique pas nécessairement que tu me verrais beaucoup plus souvent, répliqua-t-elle. C’est à peine si je croisais mon patron une ou deux fois par jour à Washington.
— Tes fonctions auprès de moi seraient d’un autre ordre.
— Sexe à volonté au bureau ? ironisa-t-elle, bien qu’elle ne fût guère d’humeur à plaisanter sur le sujet.
— Voilà qui me paraît prometteur, lâcha-il, en lui coulant un long regard qui la fit s’empourprer.
— Tu peux toujours rêver !
— Soit. Alors que dirais-tu plutôt d’être mon assistante personnelle ?
— Tu as déjà un assistant.
— J’en aurais donc deux. Nasir ne serait pas contre un peu d’aide.
— Nasir pourrait gérer les Nations Unies à lui tout seul !
— Pourquoi rends-tu les choses si difficiles ?
— Pourquoi refuses-tu d’accepter que je ne veux pas travailler pour toi ? répliqua-t-elle.
— Parce que je veux t’avoir auprès de moi.
— Et ce que tu veux, tu l’obtiens toujours ?
— Je t’ai bien obtenue, toi !
— En effet. Et dommage que tu ne saches pas quoi faire de moi.
— Là, tu te trompes : je sais exactement quoi faire avec toi.
— Oui : l’amour, murmura-t-elle d’une voix morne. Elle n’était soudain plus très à l’aise avec le sujet.
— Est-ce donc une mauvaise chose ?
— Non, mais ça ne devrait pas être la seule chose.
— Ça ne l’est pas et tu le sais.
— Tiens donc ?
— Où veux-tu en venir exactement, Jade ? s’enquit alors Khalil avec une légère impatience.
— Tout simplement à ça : si je compte réellement à tes yeux, pourquoi y a-t-il encore tout un pan de ta vie auquel je n’ai pas accès ?
— N’as-tu pas dit que nous n’aurions plus jamais cette conversation ?
— C’est toi qui as commencé à évoquer le sujet ! protesta-t-elle avec un rien de mauvaise foi.
Techniquement en effet, c’était plutôt elle. Elle ne pouvait vraiment pas s’en empêcher, mais il n’avait eu aucun mal à enchaîner.
— Je n’ai fait qu’évoquer l’éventualité que tu viennes travailler pour moi, riposta-t-il.
— De manière à ce que je puisse rencontrer tes parents autrement que sous les traits de ta scandaleuse maîtresse ! Merci, mais non, merci ! Du moins notre relation jusqu’ici est-elle honnête, et je préférerais qu’elle le demeure, si ça ne t’ennuie pas !
— Mentir n’est pas dans mes habitudes, à moi non plus. Tu le sais.
— Tu n’es pas, en revanche, contre le fait d’ignorer la réalité pour ne pas compromettre la paix familiale !
Cette fois, Khalil ne daigna même pas répondre. Ils firent le reste du trajet dans un silence tendu, mais la manière dont il tenait le volant, dont il accélérait dans les virages en disait long sur son humeur.
Ils se déshabillaient pour la nuit lorsqu’elle se décida enfin à parler :
— As-tu réussi à remanier ton emploi du temps pour venir assister au baptême des triplés de Thérèse avec moi ?
— Je n’ai jamais dit que je le ferais, s’étonna-t-il.
— En effet, mais je savais qu’au moins tu essaierais, répliqua Jade.
Dès le début de leur relation, elle avait insisté sur ce point. Tout comme elle s’efforçait de coordonner son emploi du temps au sien, elle attendait de lui qu’il fît des efforts pour être présent à ses côtés lors d’événements importants à ses yeux. Si elle avait évoqué l’éventualité de s’y rendre seule, c’était parce que sur le moment, cela lui avait rappelé trop cruellement le fait qu’elle n’était pas la bienvenue dans la famille de Khalil. Elle ne s’attendait pas sérieusement à ce qu’il la prît au mot !
— J’ai essayé, répliqua-t-il.
— Et ?
— Mon père n’estime pas qu’un baptême soit aussi crucial qu’un dîner officiel à la Maison Blanche.
— Et ?
— Et tu sais déjà que Hakim ne peut pas encore laisser Catherine alors qu’elle vient à peine d’accoucher. Pas plus qu’il ne lui demandera de prendre l’avion avec un bébé d’à peine quelques semaines !
— As-tu expliqué à ton père qu’il s’agissait d’un impératif d’ordre personnel ?
Khalil, à qui il ne restait plus que son pantalon à ôter, immobilisa sa main sur la fermeture Eclair de ce dernier.
— Cela n’aurait servi à rien.
Comme toujours, le corps de Jade s’enflamma à la seule vue de la toison brune qui descendait le long de son abdomen. D’ordinaire, cette simple vision suffisait à l’enflammer. Mais cette fois, pas question de se laisser distraire. C’était un sujet trop important à ses yeux.
— Tu vas donc me laisser y aller seule ?
— J’en suis navré, affirma Khalil avec un froncement de sourcils et, dans les yeux, une expression qui trahissait sa sincérité. Je souhaiterais pouvoir y remédier, mais en l’occurrence, je n’y peux rien.
— Et crois-tu que le fait d’être ton assistante y changerait quelque chose ? s’enquit alors Jade avec finesse.
Il crispa la mâchoire.
— Non.
— C’est bien ce qui me semblait. Le fait que je sois ton assistante serait pratique pour toi, mais jamais pour moi.
— Est-ce là la véritable raison pour laquelle tu refuses de travailler pour moi ? Parce que les avantages, tels que tu les vois, ne seraient pas exactement équivalents ? s’exclama-t-il.
Bientôt, il allait l’accuser de ne pas vouloir passer plus de temps avec lui, alors qu’elle ne demandait que ça ! Elle n’allait certainement pas se laisser entraîner sur cette pente…
Aussi, se força-t-elle à répéter pour la énième fois :
— Je ne travaillerai pas pour toi parce que je veux conserver mon indépendance.
— Depuis près de deux ans, tu vis sous mon toit et grâce à mes revenus, assena-t-il alors sans ambages.
— Ce qui veut dire ? questionna-t-elle.
S’il prononçait ne serait-ce qu’une fois l’odieux terme de « maîtresse », elle allait se mettre à hurler.
Mon Dieu… elle ne supportait plus cette situation ! Elle avait cru que tout cela n’avait pas d’importance, que ce qui importait, c’était d’être avec Khalil, de le voir, de le toucher, de l’embrasser. Mais maintenant, elle ne pouvait plus nier la souffrance, qui jour après jour l’envahissait toujours un peu plus. Si elle n’y prenait pas garde, elle allait avoir le cœur brisé.
— Ce qui veut dire que le fait que tu travailles pour moi ne fera pas de toi une femme entretenue. Cela ne modifiera en rien les circonstances actuelles.
— Parce que tu me considères déjà comme une femme entretenue ?
— Parce que tu es une femme aussi belle qu’intelligente, et que le fait de travailler pour moi n’y changera rien.
C’étaient les paroles appropriées, diplomatiques et… réconfortantes. Elles n’apaisaient en rien, la souffrance qui lui vrillait le cœur. Il la considérait bel et bien comme sa maîtresse. Et ce, depuis le début. Elle ne s’en rendait compte qu’aujourd’hui, maintenant qu’elle voyait la situation sous un jour nouveau. Rien d’étonnant, en tout cas, à ce qu’il fasse aussi peu cas de l’attitude de sa famille à son égard !
Lui non plus ne la respectait pas. Du moins, pas suffisamment pour prendre sa défense ou s’engager à l’épouser. Il allait de soi, de toute façon, que les hommes tels que Khalil n’épousaient jamais leur maîtresse. Sur ce point, cette femme, au cocktail, ne s’était pas trompée.
Dans la mesure où elle partageait déjà sa vie, et s’était donc ainsi déshonorée à leurs yeux, les parents de Khalil ne l’accepteraient jamais comme fiancée. Il le savait avant même de l’inviter à emménager avec lui. Peu lui importait alors, puisque de toute façon, il n’envisageait pas de faire sa vie avec elle. Pourquoi lui avait-il fallu si longtemps
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